
par Erne t de Montmollin



PROPOS 2E UIGNERONS

par Ernest cLe Montmollin

Au cours d.es longues années pencLant lesquelles j 'ai
cLirigé les vignerons d. e mon père, ceux d.e propriétaires
qui voulurent bien me confier la gérance de leurs vignes
et les miennes propres, 'j.e pense bien que j 'en ai eu sous
mes orcLres près cLe la centaine. La plus grand. e partie
connaissaient leur métier à foncL et j'en eus cLe fort
bons : Henri Pellet, Henri Rognon père et fils, Ãénétrey,
Auguste et AlfrecL Honhôte (sbstinent et salutisteJ) Er-
nest 3étrix„Ed.ouard. Persoz, Ritzmann, cL 'autres moins
qualifiés mais bons tout àe même et aussi d.e fort mé-
diocres. Que cLe réparties, de bons mots et autres cela
ne représente-t-il pas?

A tout Seigneur, tout honneur. Alphonse 3ourquin,
probablement le neveu ou petit-fils cLu chef révolution-
naire d.e 1831, homme d.éjà âgé mais vigneron cLans 1 âme,
bourru et à'une aménité d.outeuse, cultivait les vignes
que mon père posséàait au sud. -est du cimetière àe 3eau-
regard. , excellentes vignes. Aujourd. 'hui plus un cep,
mais d.es fabriques, voire une église, sur le sol où
3ourquin ronchonnait et laissait couler la bave d.e sa
chique, car on chiquait le tabac cLe ce temps-là. Il ha-
bitait une petite maison, abritée comme toutes les vi-
gnes d.e ce quartier d.es Cailles par un gr"nd. mur àe 5 m

d. e haut les boràant au nord. . Ce mur, qu'on longe en pas-
sant par la route cLes Poud. rières menant au Vauseyon,
avait été construit pour protéger les vignes du courant



froid. àes Gorges du Se@on qui rendait toute cette région
trè s fraîche en été, trop froid. e au printemps. La fécon-
àation de la fleur s'en ressentait. A quelque chose pour-
tant malheur est bon. Ce courant avait pour eff et béné-
fique d. 'éloigner le papillon àe la cochylis. De ce fait"le ver àe la grappe" y était presque inexistant.

Mais revenon. s à 3ourquin. M"rié d.eux fois, il avait
eu d. e nombreux enfants mais n'en logeait aucun chez lui.
lorsque je lui àemandais :. — Père 3ourquin, combien
avez-vous eu à'enfants, il me répond. ait .' — 3e la pre-
miyre d. e mes femmes j'en ai eu 4, mais la àeuxième, elle
m'en a fait cinq. ' — Qu'est àevenue la Marguerite qui at-
tachait si bien la vigne? -Oh.' àisait-il, elle est par
genève, j'crois bien qu'elle fait le trottoir. ' — Et la
J,ouise que j'ai vue une ou d.eux fois chez vous? — Oh]
elle a marié un mec par Chaux-àe-FonàsZ —Et le Fritz
qui faisait un apprentissage àe maréchal á Travers?—
Ma foi, il est à Nitzvil) —Mais père 3ourquin, pourquoi
ne les avez-vous pas mieux élevés vos enfants? — Ils me
les ont tous pris pour les mettre à l'orphelinat d.e 3om-
bresson, comment voulez-vous qu'on les élève dans d.es
établissements comme ça?

A d. éfaut d. 'enf=nts, 3ourquin élevait àes lapins àans
un minuscule clapier. Un jour d. e juillet, par une cha-
leur torriàe, il leur d.onnait précisément quelques lai-
terons flêtris. Ze lui d.is : = Vous devriez leur àonner
un peu d. 'eau à ces pauvres bêtes. — Oh/ il ne faut ja-
mais leur d. onner à boire aux lapins~ ils attrapent le
gros ventre) (Un autre de mes vignerons leur d.onnait àu
café au. lait, ils s'en trouva, ient fort bien). — Lt vous,
si on vous supprimait vos litres d. e piquette que àiriez-
vous? — Oh.' 1 'homme est ainsi fait pour la supporter J

Notons que la piquette était en ce temps-la la grand. e
boisson d.es vignerons. Au moment àes venàanges, ils se
procuraient à bon compte ou gratuitement d.es pains d.e



marc que l 'on sortait du .pressoir pour la d.istillation.
Ce marc„ il le faisait macérer cLans des gerles avec de
l 'eau add. itionnée d.e sucre. En fermentant, cela produi-
sait une boisson plus ou moins alcoolique suivant la
quantité d. e sucre employée. Cer tains vignerons en con=

,

sommaient d.e gr-nd. es quantités. Actuellement, ils
préfèr-

,

' entt le thé ou le caf é au lait qu ' il" apportent à la
vigne d."ns d.es thermos mais le vin n'est pas exclu; ils
s ' en procurent à bon marché et ne craignent pas un gro s
vin rouge espagnol car le "3ieuchatel" est cher comme

i boisson courante.

Un ami. d. e 73ourquzn surnomme "Pommeau" parce qu'z. l te-
nait la chevillière lorsque, en ma qualité d.e commissaire
viticole, je mesurais les surfaces reconstituées, buvait

!
énormément. Aussi atteint d. 'une cirrhose du foie au d.er-
nier d.egré, l 'avait-on interné à Perreux. Hourquin d.i-
sait : "Il ne serait pa" mort Pommeau, si ils y avaient
d.onné à boire à Perreux„. il s'est d.esséchéJ Le père 3our-
quin ronchonnait souvent. Un jour vu'il sulfatait avec

. un copain„ je l'entend. s d.ire : "Tu peux sulfater comme
tu veux& il t 'engueulera toujours. " Alors je lui dis :
— Je ne vous ai jamais engueulé, mais je tiens à ce que
les sulfatages soient bien faits. C'est la seule manière
d. e sauver une récolte.

Je gérais -ussi d.es vignes d. 'autres propriétaires,
par exemple celles d.es Merveilleux, là exactement où se
trouve le temple àesValangànes&celle d.e l 'IIoirie Cham-
brier voisines, celles d. e MM. Pierre àe ~fleuron et Boy-d. e-
la=Tour à Maillefer et Saint-Biaise. Pour cultiver ces
vignes j ' eus, d.urant une nnée, le fameux I:iIühlematter.
C ' était avant qu ' il s ' inst'lie à Cortaillod. . Je n 'eus
jamais d.e pire vigneron)

Un jour que M. d.e Meuron était allée avec sa femme à
Saint-31aise, lors d.es vendanges„ cette dernière, tou-
jours tirée à quatre épingles et fort joliment chaussée~



s 'approche d. e la, vigne avec précaution f ixant son che-
min .vec son fa, ce-à-main cLe peur de "e alir aux abord. s
un peu boueux d.e la porte. Le vigneron Paul Hanàoz, d.it
"Le gros Paul", s'avance "Faites attention. "Iaàame àe
Meuron, c'est plein d. e merd. e p r ici." Le couple entre
dans la vigne et mange quelques grappes. La troupe àes
vend. an geur s cr ie - "3~ranàarcL. ' 'br -'.ncLarcL." l,e ara, n.d.ard. e st
au pied. c'e 1::.vigne et boit un. verre avec le charre-
tier. Alors le gros Paul cLit à un. gamin. ; "Va voire dire
au Milan. d.e s'amener avec sa brand. e", Pierre d.e Meuron
d. emancLe alors à son. vigneron ; "Qui est-ce le Milan".
— C'est mon frère, parcLine. ' — Pourquoi l'appelez-vous
le Milan? — Parce que ce n'est p= s un aîgleJ. . .

Je gérai aussi les vignes Terrisse et j'avais re-
marqué qu'un blaireau s'y ét .it introduit. j'ava, is
convoqué à 8h le vigneron Bernasconi (qui avait le plus
hel:, accent neuchatelois) pour examiner avec lui d. e
quelle manière on pourrait barrer le chemin à cet ani-
mal. lion homme s'approche en titubant. Je lui reproche
son ivresse à cette heure matinale. C'est, me replique-
t-il, que j'ai travaillé cette nuit au pressoir d.e
i~I. Clottu, alors vous comprenez, c'est le gaz, '

Hitzmann est un bon vigneron, il soigne tout parti-
culièrement bien les jeunes pl-nt, ees aui progressent
rapicLement. Les tr=vaux sont faits régulièrement et
les récoltes en bénéficient. 1Ialheureusement, il boit
trop. Comme l"- vigne qu'il cultive se trouve à mi-chemin
entre Auvernier et Serriëres, il a le choix pour étan-
cher sa, soif. Il se rend. à bicyclette à la "Croix J31anche"
d.e ce àernier vill"-ge pour y boire trois decis, natu-
rellement renouvelés. Il apprécie le bon vin et va
aussi à Auvernier pour cherche un litre à l'encava, ge. A

peine cLe rc Lour à la, vigne, il en goûte le contenu et y
revient souvent d.e telle sorte que je le trouve. en fin
d. 'après-mid. i sérieusement pompette. Je lui reproche cet
état trop fréquent„ mais il me réponcL : "C'est si 'bon. '



3

)(' sieu liIontmollin et puis vous savez, quand. le camion d. e
j a 3rasserie ilïller passe, je fais igné au chauffeur que
je connais" — Ht vous buvez encor. . d.e la bière, , lui c,is-
je'? — I&i"is non, vous s'- vez derrière le camion il y a une
remorque pleine d.e gl=ce. Alors le chauffeur s'arrête
et m en casse un morceau. ; j.e le mets avec le litre dans
mon seau à suif ate et c ' e st encore bien meilleur. '

,"'Ion père occup-it dans ses vignes des parc le vigne-
xon Alphonse Monnard. babi Lant le Sucbiez, petit hameau
agrippé sur la pente du Chanet au-dessus du Vauseyon . et
tout entouré d. e vignes en cette fin. du XIXe siècle.
C'était le fief d.es Hognon, tous vignerons des familles

! de Neuchâtel et grand. s buveurs. Ia bonne clientèle d.es
'

d.eux cafés ouvert-s 1'un à la Croisée d.es routes des
~ Qorges du Seyon et de Peseux — il n'existe plus — l 'au-
tre au bas d.e l 'Avenue d. e 3eauregard. : le café du Vau-

!

' seyon.

Le Sucbiez et toute la pente du Cbanet sont occupés
! maintenant par toutes aortes de maisons familiales et
locatives.

I1on père cherchant son vigneron Monnard.
&

le rencontre
titub-. nt ortant du café. Il lui reproche san état cons-
tant d. 'ébriété. Au Vauseyon, . il y avait encore des va-
ches. Justement on les abreuvait à 1. font=inc toute

~proche. "Vous voyez ces vaches, d.it mon père, quand. el-
les ont assez bu, elles s'arrêtent)" Xu tac au tac Mon-
nard. répartit ."'3ien sur„ Ã'sieu Jean, d.e l 'eaux

Tous les propriétaires qui m'avaient confié la gérance
de leurs vignes étaient libéraux un seul radical . le
Juge féd. éral F.A. )(onnier. S"- vigne s'étend. ait en bordure
du sentier d.es Hibaud. es. Un joli nom pour une vigne en
temps d.e vend. anges. ' Ce magistrat m'annonçait d. e Lausanne
son. intention d.e venir tel jour ver&'anger sa vigne. pourcel-, je d. evais aller m'entend. re avec le vigneron qui
habitait une petite m--ison au milieu des Parcs, ou:,rtier



alors complètement couvert de vignes. Ze m'approch. e d. e
la maison et j 'enLend. s par la porte de la cuisine
entr . 'ouverte la femme qui crie d. 'une voix forte et avi-
née (elle se piqu;. it îontement le nez) — D'sonnai. ' tous
ces charo~ies de propriétaires qu ils aillent se faire
foutre. ' " Quel encouragement pour porter mon me ssage. '

)im'armant d.e courage, je frappe tins ..d. ement a la porte.
— Entrez J crie d. 'une voix forte la f emme. ~&~I'attend. ant
au pire, je pousse la porte. liais la femme me voyant
lève les bras et s'écrie '. — "Eh,' l'~&' sieu d.e Montmollin,
on parlait justement d. e vous. '.'


